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Une passion partagee pour l’Orient :
Les Memoires d’un elephant blanc de Judith Gautier
Juliana STARR

Si Theophile Gautier esperait que son fils Theophile junior fit
sa marque dans le monde litteraire, ce fut plutot sa fille ainee, Judith ,
qui herita du talent crdatif paternel. En effet, avant meme la
publication de son populaire conte pour enfants, Memoires d’un
dephant blanc (1894) , oeuvre de nos jours largement oubliee qui met
en scfcne un elephant siamois dans le Ceylan colonial, Judith est deja
une ecrivaine dtablie et primee depuis plus de trente ans. Cet ouvrage
magnifique, aux pages recouvertes de feuilles d’or et d’illustrations
somptueuses d’Alphonse Mucha encore parfaitement inconnu a
cette date - se r£v£le etre, ainsi que nous le verrons, un conte pour
enfants d’un grand intdret, double d’un livre emblematique des
publications fin-de-siecle, dans lequel l’alliance du texte, de la reliure,
de la typographic, des illustrations et des ornementations forme une
oeuvre d’art de petite taille tout a fait coh rente.
D’une beaute exceptionnelle, Judith Gautier (1845-1917) , fille
de Theophile Gautier et de la cantatrice italienne Ernesta Grisi, et
epouse du poete Catulle Mend£s, grandit & l’epicentre de l’avantgarde litteraire et artistique europeenne1 ; les visiteurs reguliers de la
maison familiale sont Flaubert, Baudelaire, Delacroix, Dumas, Taine,
Mallarme, Puvis de Chavannes et les freres Goncourt. Judith,
romanciere a succes, ardente defenseure de Richard Wagner (au
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point d’etre son inspiratrice pour Parsifal, qu’elle traduit en fran < jais)
et journaliste de renom , est aussi critique d’art, chevalier de la Legion
d’honneur et premiere femme elue & la prestigieuse Academie
Goncourt2. Son oeuvre litteraire, tout comme celle de son pdre, est
prolifique : plus de cinquante ouvrages de poesie, de prose et de
theatre et plus d’ une centaine d’essais et d’articles portant sur les arts
, de
et les lettres. Elle est aussi reconnue pour ses talents de peintre
3. Aussi son pdre l’appelait -il « [s]on
sculptrice et de musicienne
dernier espoir »4.
Compte tenu du fait qu’il s’agit d’une femme ayant vecu une
existence relativement isolee - une partie de son education eut lieu
au couvent et elle ne visita presque aucune des destinations lointaines
ddcrites dans son oeuvre , on peut se demander pourquoi elle
accorda une si grande importance aux terres exotiques. En 1857,
alors que Theophile Gautier redigeait Le Roman de la momie sur fond
d’Egypte, il embaucha Judith, alors agde de onze ans, comme
assistante. Pendant des jours entiers, elle fut chargee de lui donner
les images dont il avait besoin pour son ouvrage. Fascinee par ce
monde mysterieux de gens a tete d’animal et k coiffe cornue, elle
enveloppa sa poupee de bandelettes, lui mit un masque dore, et la
pla$a dans une petite boite entouree de tresors symboliques, tels
et enchante,
qu’ un dpi de ble void d’ un chapeau. Son pere, touchd
5. Pendant son
garda le sarcophage sur le manteau de sa cheminde
enfance, elle accompagna souvent Theophile en visite chez son ami
du Temple,
Gustave Flaubert dont l’appartement situe Boulevard
6
decore a l’orientale, subjuguait son imagination . Quelques annees
plus tard, quand elle eut dix-sept ans, elle accompagna son pere a
Londres, oil il dtait envoyd pour dcrire une sdrie d’articlcs sur
l’Exposition universelle. Toute la famille profita de l’occasion, son
,
pdre, sa mere, elle-meme, ainsi que sa soeur cadette, Estelle. Un jour
la
dans
t
se
promenaien
alors qu’il travaillait et que les trois femmes
ville, elles virent deux Japonais habilles en costume traditionnel. Les
deux hommes, gends par la foule qui se formait autour d’eux, se
rdfugidrent dans une boutique, oil elles les suivirent pour mieux les
observer. Ces personnages bizarres et exotiques qui portaient chacun
deux sabres k la taille, fascinerent l’adolescente qu’dtait Judith. Ce
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fut sa premiere experience avec l’Extreme-Orient, moment fondateur
dans sa vie. Elle fut totalement conquise7.
Ainsi le pere transmit-il sa passion de l’Orient a sa fille, une
passion partagee lui ofFrant une source indpuisable de toponymes
'
exotiques et de vocabulaire po tique evoquant les dieux paiens ainsi
que la faune et les paysages etrangers. L’Orient demeura un element
central dans toute l’oeuvre de Judith, en tant que sujet ou cadre de
Taction. Ayant etudid plusieurs langues non europeennes le
chinois, le japonais et le persan8 - elle s’inspira non seulement de
I’figypte mais aussi de la Perse, de l’Inde, du Siam, du Japon et , plus
que tout, de la Chine pour ses ouvrages les plus marquants et les plus
cdldbres. L’influence de son pere se fit sentir dans ce domaine aussi,
car il fut l’un des premiers auteurs frangais a exploiter les possibility
artistiques de la Chine. Son poeme « Chinoiserie » et son court
roman chinois, Le Pavilion sur I’eau (1846) , n’en sont que deux
exemples que Judith appreciait. Et c’est grace au soutien de son pere
que le prestigieux editeur Lemerre publia en 1869 le premier roman
de Judith, sur fond de Chine, Le Dragon imperial . A la difference
de son ami Flaubert , qui vecut largement de sa rente, Thdophile
Gautier dut gagner sa vie par l’ecriture. Le journalisme et la critique
d’art lui furent done necessaires. A l’age de dix- huit ans, Judith
commen a a dcrire des articles sous le pseudonyme que son pere
choisit pour elle, Judith Walter. Qu’il encourageat sa fille a ecrire des
articles de journaux la sauva plus tard, quand elle eprouva des
difficulty financieres et fut obligee de vivre de sa plume10.
Mais la contribution la plus significative de son pere a sa carriere
en 1863, lorsqu’il embaucha un Chinois du nom de Ding
lieu
eut
Dunling (ou Tin Tun-Ling) , un traducteur cherchant un soutien
financier, comme precepteur de Judith, alors adolescente, et de sa
cadette Estelle. Les deux sceurs etudiferent a ses cotes pendant
plusieurs annees, Judith etant plus enthousiaste et assidue qu’Estelle.
Pendant quatre ans, les visiteurs de la demeure familiale s’etonn rent
de la presence quasi quotidienne de Ding11. En plus de lui donner
un precepteur chinois, son pfere entreprit des demarches pour lui
permettre de rapporter de rares manuscrits chinois de la Bibliotheque
Imperiale (aujourd’hui Bibliotheque Nationale) a la maison un
privilege dans les annales de l’institution 12. Elle remporta son premier
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succfcs littdraire grace k sa connaissance du mandarin , en rdalisant la
premiere traduction en fra ais des oeuvres de poetes chinois de
renom, Le Livre de jade (1867) et sans doute meme l’une des
premieres traductions de podsie asiatique dans une langue

^

europeenne.
Le fait qu’Edward Said ne mentionne aucune femme orientaliste
du XIXC siecle dans son livre L’Orientalisme (1978) - il evoque
Theophile, mais pas Judith suggere qu’elle constitue dgalement un
cas unique en tant que femme parmi un groupe d’hommes. La
nature de son orientalisme semble, en grande partie, heritee de son
pdre. Dans les textes orientalistes, 1’Orient est souvent un lieu oil
l’identitd europeenne se presente comme supdrieure a celle des
cultures et des peuples non europdens13. Par ddfinition, cette
perspective est largement influencee par le cadre de reference
occidental. Rien de tel chez Judith qui combine les textes orientaux
originaux it sa propre voix narrative. Plut6 t que de crder des
narrateurs occidentaux sous les traits de voyageurs, elle choisit des
narrateurs orientaux pour raconter directement l’histoire : sur ses
cinq romans orientalistes, un seul prdsente des personnages
occidentaux significatifs'L Judith cherche, comme son pere, a
dliminer la voix de l’auteur occidental afin de donner plus de
crddibilite a l’histoire et de presenter 1’Orient selon ses modalites
propres15.
Son conte pour enfants, Memoires d’un eUphant blanc, est un
exemple probant, car c’est probablement le seul roman frantjais narrd
par un dlephant et, plus particulidrement , un eldphant blanc siamois
qui voyage a Ceylan, contribue a l’dducation d’ une princesse, est
capturd a plusieurs reprises et trouve enfin le bonheur. En fait , Iravata
l’eldphant prdsente une triple altdrite en ce sens qu’il est a la fois
animal, de couleur blanche et exotique. Judith, qui a toute une
mdnagerie d’animaux chez elle, partage l’affection de son pdre pour
les animaux. Pour l’ecriture des Memoires, elle s’inspire peut-etre de
ses Tableaux de siige (1871) , dans lesquels Gautier pere decrit le sort
incertain des animaux domestiques de Paris sous la Commune et
notamment celui du lion affamd du Jardin des Plantes. Peut-etre litelle aussi ses critiques elogieuses des sujets animaliers du peintre Rosa
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Bonheur et du sculpteur Antoine Louis Barye. Enfin, elle admire
probablement, comme Flaubert, le conte de son pere intitule Le Roi
Candaule (1844) , dans lequel la magnifique princesse orientale
Nyssia fait son entree royale sur le dos d’un elephant
somptueusement decore16.
Judith ecrit un recit d’aventure divertissant et riche en
rebondissements qui met en scene Iravata l’elephant apprenant a lire
et a £crire a l’age de soixante-ans en vivant a proximite d’ une ecole
et qui decide de rediger ses memoires. II connait la gloire litt raire
alors que son livre devient un best seller international. Comme toute
bonne histoire pour enfants, ce Bildungsroman elephantesque est
sujet a de nombreuses interpretations et peut etre apprecie par des
lecteurs de tout age dans la mesure oh il traite de themes comme le
racisme, l’esdavage, l’amitie, l’amour, la guerre, le courage, la
jalousie, le choc des cultures, l’education des jeunes filles, les droits
des animaux ou encore celui de l’interaction des animaux avec des
inventions modernes comme le train. Judith Gautier tire pleinement
profit du potentiel didactique de ce h ros atypique. En tant
qu’elephant blanc, Iravata est rejete par les elephants gris tout au long
de son enfance et par les elephants noirs a l’age adulte. Adolescent ,
il est capture et enferm dans le palais royal, oil il est vener pour sa
couleur unique. Cette rarete explique aussi pourquoi il devient tour
a tour butin de guerre, inestimable cadeau de mariage et animal de
cirque vedette. Tout au long du conte, Judith Gautier met en relief
l’absurdite du racisme, ainsi que le caract re arbitraire de routes les
formes de discrimination et de haine.
La vie d’lravata est ponctuee par une serie de captivit s et elle
sert en ce sens de symbole de l’hegemonie coloniale. Judith expose
un Orientalisme proche de celui de son pere tant du point de vue
philosophique que culturel, qui repose sur une attitude positive
envers les cultures non-europeennes. En tant que repr&entants
captifs de leurs especes respectives, les animaux rappellent la violence
du colonialisme. Ils partagent certaines caracteristiques des
immigrants, des refugies et des esclaves17. L’elephant figure sur le
drapeau du protectorat francos du Laos, pays natal d’lravata, et sur
le drapeau et les armoiries de Ceylan, sa deuxieme et derntere patrie.
A travers ces associations, il sert de puissant symbole politique. Bien
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que les scenes de bataille n’atteignent pas les memes proportions
piques et sanglantes que celles figurant dans ses romans pour
adultes, on y retrouve malgre tout du sang, la mort et meme des os
qui craquent quand Iravata pidtine l’ennemi, ce qui indique que le
texte est destine aux adolescents plus qu’aux jeunes enfants. C’est un
des rares livres fran ais a d&rire l’utilisation des elephants dans la
guerre, tandis que la narration a la premiere personne de la bataille
du point de vue de l’animal offre une perspective pacifiste sans £gale.
En ce sens, Iravata devient un resistant remettant subtilement en
question le programme impdialiste qui asservit les animaux et les
utilise comme des armes de guerre :

¥

^

^

Quelle chose terrible qu’une bataille ! [.. .] Tout ce tumulte (...) vous communiqu [e] une fitreur particuliere, qui fait que vous haissez des etres que vous
ne voyez meme pas, que vous n avez jamais connus, et qui, sans plus de raison,
ont contre vous la meme rage mortelle [ ... ] soudain, je vis mon maitre en
danger : un cavalier le visait tout prts. II n’eut pas le temps de tirer, mes de
fenses avec leurs armes tranchantes disparaissaient dans le ventre du cheval,
que j’enlevai en I’air, et dont je jetai le cadavre sanglant, avec celui qu’il portait,
au milieu des ennemis. A partir de ce moment, ce fur un carnage devant moi ;
je per<;ais, je tranchais, j’tventrais sur mon passage, des vivants, faisant des
morts, petrissant les cadavres sous mes larges pieds, qui bientot furent chausses
de sang18.
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On retrouve dans ce recit plusieurs dements qui figurent plutot
habituellement dans des romans orientalistes pour adultes : costumes
daborls, scenes de bataille violentes, protagoniste feminin fort en la
personne de la magnifique Parvati (qui nous rappelle la prodigieuse
Nyssia de Gautier pere), descriptions d’une grande beaut - toutes
raisons qui motivent l’admiration que ressentit le jeune pofete Pierre
Louys pour ce livre19. Son habilete a allier d’haletantes scenes de
bataille avec une ecriture d’une grande creativite est remarquable.
Dans la description du costume du prince Alemguir, elle presente
l’armement comme un art a part entire : « II etait magnifique dans
sa parure guerriibre : une tunique de mailles d’or sous une leg re
cuirasse constelltie de pierreries, un boudier rond qui eblouissait, et
un casque damasquine avec un diamant pour cimier » (ME 42). La
description de la tenue de combat que revet Iravata avant d’etre
envoys au centre des lignes de combat aux cotes de l’artillerie, est
encore plus detaillee :
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[ • ••) on me revetit de mon appareil de combat. Une carapace de cornc me
couvrait jusqu au -dessous des genoux ; sur la tete j’avais une calotte de metal
et ma face dtait protegee par une pointe au milieu du front ; ma
trompe et
ma croupe furent revetues dune demi-cuirasse articulee, ayant au milieu une
arete saillante, armee de dents, et 1’on mit a mes defenses des fourreaux d’acier
aigus et tranchants qui les allongeaient et en faisaient des armes terribles (ME
40 41 ).

-

Judith Gautier a sans aucun doute h^rite de la capacity de son p£re
a transporter le lecteur vers des contrees exotiques. Dans son premier
roman a succes Le dragon imperial, elle relate l’arrivee des heros dans
la turbulente capitale de Pekin au moyen d’une spectaculaire
description de quinze pages Son second roman, L’usurpateur, s’ouvre
sur une description poetique exhaustive d’un somptueux jardin de
citrons pres d’Osaka, au Japon . Bien que les descriptions dans les
Memoires n’aient pas le meme souffle epique que celles de ses romans
pour adultes, le livre est rempli de passages magnifiques. Dans le
passage oil elle relate les preparatifs du voyage en bateau d’lravata de
son Siam natal vers Ceylan, oil sa maitresse a dte promise en mariage,
le recours a des mots exotiques, des comparaisons evocatrices, des
adjectifs de couleur et des descriptions detaillees du paysage et des
bateaux sont la marque d’une ecrivaine de talent cherchant a stimuler
l’imagination des jeunes lecteurs :

.

On descendit alors par les rues etroites, traversees de ponts et de canaux, sur
la rive du fleuve, le large et beau Mei' Nam. Au loin, on voyait les montagnes
d’un bleu fonc£ sur le ciel lumineux : la chaine aux Trois Cents Pics, le Ra
meau de Sabad , la colline des Pierres Precieuses. Mais le spectacle qu’offrait
le fleuve tout couvert d’embarcations pavoisees et orn&s de fleurs, etait incomparable. II y avait de grandes jonques dorees et pourpres, avec leur voile,
en paille de bambou, deployee comme un dventail, leurs mats portant des
banderoles, et leur avant bombd, figurant une tete gdante de poisson, ouvrant
de gros yeux fixes ; toutes sortes de barques, des sampans, des radeaux supportant des rentes de soie et qui semblaient des kiosques flottants, tous charges
it sombrer d’une foule joyeuse et bruyante, d’orchestres et de chanteurs qui
jouaient et chantaient alternativement. (ME 36 37).

-

-

-

-

-

La litterature enfantine etait en outre un domaine oil les
femmes, notamment la comtesse de Segur, excellaient et parvenaient
a bien gagner leur vie20. Deux consoeurs ecrivaines de Judith dvoluant
au XIXC siecle partagfcrent avec elle des affinites particulieres. La
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premiere esr l’dcrivaine britannique Barbara Hofland (1770 1844),
auteure de renommde Internationale, qui produisit deux a trois livres
pour enfants par an. B. Hofland et J. Gautier ont de nombreux
points communs : toutes deux vivent de leur plume en raison d’un
mariage malheureux (et m £me d’un divorce dans le cas de J.
Gautier ) , elles n’ont jamais visite les paysages lointains decrits dans
leurs oeuvres de fiction et toutes deux redigent pour des enfants des
histoires de captivity dans des pays exotiques - l’exemple le plus
celebre dans l’oeuvre de Hofland etant The Captives in India (1835)21.
Leurs ceuvres demontrent alors comment le roman d’aventure en
literature de jeunesse dtait nourri par l’expansion coloniale22. La
seconde est Julie Gouraud (1810 1891), dont la carriere litteraire
couvre les deux moities du XIXe siecle et dure une cinquantaine
d’annees. Comme Judith Gautier, elle repond a l’interet de l’dpoque
pour les rdcits de voyage en ddcrivant les aventures de ses
protagonistes, ce qui lui permet d’inclure des descriptions
instructives et pittoresques de la campagne, des habitants et des
coutumes locales. Dans ses oeuvres les plus cdlebres, elle tire profit
d’un narrateur ou d’un protagoniste inusite. Dans Memoires d’un
caniche (1866) , elle met en avant un heros animal et raconte les
aventures d’un chien de la haute socidtd qui sauve un enfant de la
noyade, se perd en foret et decouvre le quotidien dans les bas
quartiers avant de retrouver son foyer et de rediger ses memoires. En
fait, chacun des episodes mentionnds (l’enfant qui se noie, la foret,
les bas quartiers, le retour & la maison et les mdmoires) se retrouve
dans Mimoires d’un elephant hlanc, ce qui indique que Judith
connaissait le texte de Julie Gouraud et qu’elle en a repris le concept
et l’intrigue. Sans surprise, les livres de ces deux dcrivaines ont dte
publics dans la Bibliotheque rose illustree, celebre collection pour
enfants de Hachette23.
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Le livre de Judith est egalement fascinant comme exemple
precurseur de l’oeuvre d’art totale, dans la mouvance de l’Art
nouveau. Des septembre 1893, Le Petit Franqais illustrt, journal
fondd par Armand Colin et destine aux eleves fransais, publie les
Memoires d’un Miphant blanc accompagnd d’illustrations d’Alphonse
Mucha , artiste d’origine tcheque installs & Paris depuis quelques
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annees. Les illustrations pleine page de Mucha sont d’une precision
remarquable sans toutefois rompre avec la tradition academique. Ses
petits dessins a la plume pfefigurent son style caracteristique. II y

developpe pour la premiere fois l’effet du cadre massif
compositionnel (generalement de forme circulaire) brise dans une
partie de scene et qui semble s’dancer vers le lecteur. Ce principe
deviendra un des Elements les plus impressionnants de ses affiches
et panneaux ulterieurs24.
Les ornementations, les tetes de chapitre, la couverture et la
reliure du livre sont realises par P. M. Ruty, qui demeure aujourd’hui
inconnu , mais k qui Mucha attribuera plus tard le merite d’avoir,
par ses dessins novateurs, inspire son propre style et influe sur le
ddveloppement de l’Art nouveau. Ruty crea une couverture stylisee
et des tetes de chapitre ornementales au moyen d’
elements
symboliques, qui inspirerent grandement Mucha. Sur la couverture
(Fig. 1) , Iravata est represent en pleine ecriture, tenant la plume
avec sa trompe, tandis qu’un assistant lui tend des plumes
supplementaires. Sa tete est richement decode de bijoux et trois
petites figures charmantes - peut etre bien les singes de la sagesse supportent sa table d’ecriture. Le titre du hvre est un peu difficile a
dechiffrer, car il est integre dans rornementation aux couleurs vives
( rouge, gris, jaune, vert et brun ), qui tend k l’emporter sur le
texte.
Sans doute Ruty s’intdressait-il plus a la creation d’une couverture
visuellement impressionnante qu’a la mise en valeur du titre de
1’ouvrage. II suffit par ailleurs d’observer la magnifique etoile ornant
l’eidphant sacre sur la couverture realisee par Ruty (qui figure aussi
dans certaines de ses en- tetes decoratives), pour identifier celle ci
comme la source d’inspiration la plus probable de l’etoile a cinq ou
six branches qui va consumer un dement recurrent chez Mucha25,
oil certains voient tantot l’influence de Carlos Schwabe, tantot des
Francs-ma ons.
Les en-tetes de Rudy, tant par le vocabulaire symboliste qu’ils
incluent que par la technique stylistique utilisee, font de maniere
generale penser a l’Art Nouveau et annoncent en particulier l’oeuvre
a venir de Mucha. Ils ferment en effet, pour plus de la moitid d’entre
eux, des bandes decoratives composees de motifs fepetes qui
constitueront des signes de reconnaissance de 1’Art nouveau. Certains
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de ces motifs, comme les mains, les yeux, un doigt pose sur les levres,
un coeur saignant, se retrouveront abondamment chez Mucha ;
I’oeuvre de Ruty renferme done en germe le futur vocabulaire
plastique de Mucha.
Comparer la seine de jungle de Mucha et la tite de chapitre de
Ruty qui reprend les mimes Elements (les palmiers et Telephant )
permet de constater la difference entre le dessin conventionnel du
premier et celui , stylise, du second. Les Memoires d'un elephant blanc
representent ainsi la premiere publication dans laquelle un
collaborates de Mucha propose un style profondement different du
sien et plus raffine. La meme annee, soit 1894, Mucha connut un
succes retentissant grace a Gismonda, sa premiere affiche pour Sarah
Bernhardt, archetype de routes ses affiches a venir. Le format vertical
et les figures solitaires aux gestes oniriques et dramatiques en sont
les caracteristiques principales. L’essence meme de Gismonda se
trouve dans le raffinement inattendu de l’ensemble. L’espace peu
profond semble projeter la figure vers l’observateur, effet
qu’accentuent les details minutieux des mains et du visage26.
L’influence de Ruty est manifeste dans les riches dicorations
d’inspiration byzantine du costume de Sarah Bernhardt et en
particulier dans les bandes de motifs ornementaux ripetes, dont
certains sont animaliers. II semble que Mucha ait repris les bandes
horizontales caracteristiques de Ruty pour les placer a la verticale.
Dans une lettre decouverte tres recemment , qu’il lui adresse en 1926,
Mucha reconnait sa dette a Tigard de Ruty, en particulier pour ses
motifs de frises stylisies, en Tassurant qu’il mentionne sans faute sa
contribution originate quand il a a traiter des origines de l’Art
nouveau 27 :
Cher ami , notre premier contact a eu lieu grace il Henri Bourrelier, notre ami
commun . Sur le mur de son bureau [. ] se trouvaient deux de vos dessins or
nementaux a l’encre de Chine en noir et blanc [...] Tout etait la : la purete de
la ligne, la beaute des proportions, Texecution precise, la richesse de [’inspira
tion et I’originalitc de l’invention . Cela etait particulierement vrai dans le cas
du dessin avec les chats au dos rond , disposes en une rangee d’animaux en
noir et blanc couvrant chacun pres d’un tiers du suivant et formant un charmant motif de frise. Lorsque je demandai a M . Bourrelier qui avait pu concevoir ce dessin , il repondit : “ Un jeune artiste talentueux qui illustre un des
livres que nous publions.” “Son nom ?” “ Ruty !’ Eh bien , e’etait vous. Mon
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admiration 4 votre egard date de ce moment precis [...] Vous avez poursuivi
vos inglnieux dessins et je n’ai eu decessc de les admirer. Jusqu’a aujourd’hui,
a cliaque occasion ou j’ai du relater les origines de l’Art nouveau, je n’ai jamais
manque de souligner le nom de Ruty qui, dfcs les tout debuts, mit 4 contribu
tion ses charmants et inglnieux motifs ornementaux2*.
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Le livre de Judith Gautier apparait ainsi comme un conte pour
enfants d’un grand int ret , double d’un livre emblematique des
publications fin-de-siecie, au plan tant artistique que textuel et
culturel.
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Fille d’un des plus importants auteurs du si£cle, femme d’un
poete et editeur prolifique, et amie ou collaboratrice de Richard
Wagner, Victor Hugo, John Singer Sargent, Pierre Loti (et Alphonse
Mucha) , Judith Gautier dtait bien plus que la somme de ses diverses
relations interpersonnelles29. Plusieurs de ses contemporains la
consideraient comme une savante sinologue, bien qu’elle n’eut jamais
visite ce pays qui la fascinait tant30. Fondee sur ses lectures a la
Bibliothfcque Imperiale, rendues possibles en large partie par son
pere, son oeuvre procede d’une reinterpretation abstraite de la culture
orientale et doit se lire comme une transposition imaginaire de l’Asie.
A la fa$on de la narratrice des Mille et une nuits,Judith Gautier prend
grand plaisir a reorder dans son esprit les aventures des princesses
asiatiques, des puissants guerriers et des envoutantes courtisanes,
ainsi que des paysages exotiques a couper le souffle. Son imagination
fertile etait son « tapis volant » 31. Comme son pere, elle defie toute
tentative de categorisation car elle participe pratiquement a tous les
mouvements artistiques de la seconde moitie du XIXe si cle. Rare
femme parmi les orientalistes, elle d tonne par sa fascination
continue pour ce qui lui apparaissait comme une union typiquement
orientale, celle de l’elegance et de la brutalite. Elle est egalement
unique parmi les ecrivaines par les proportions epiques de sa fiction
et par la fusion de l’art et de la violence dans des personnages inusites
comme le guerrier-poete, l’elephant guerrier-auteur et la geisha
lettree et suicidaire32. Sa description de l’euphorie et de l’exaltation
des combats corps a corps nous ramene a la chanson de geste. Son
amour des cultures exotiques et sa defense des qualites associees a la
quete medievale lui permet de se tailler elle aussi une place parmi les
romantiques, tandis que sa representation de la violence la situe par
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(Fig. 1.) Judith Gautier, Memoires d’un eUphant blanc. Couverture

Armand Colin, 1894, Collection de l’auteur.
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NOTES
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1. Son manage malheureux avec Caculle Mendes dura de 1866 a 1878, date a
laquelle la separation judiciaire leur fut accords, bien qu’ils fussent officieusement
separes depuis 1874. Son mari connaissant de nombreuses difficult financieres,
elle le soutint pendant la majeure partie de leur union grace a sa carriere secondaire
de critique musicale et artistique dans divers grands journaux. Le divorce leur fut
accorde en 1896 et Mendes se vit force d’en payer tous les frais. Voir
Joanna
RICHARDSON , Judith Gautier : A Biography , Londres, Quartet Books , 1981, p. 167.
2. Elle fut due a I’Acad mie Goncourt en octobre 1910, devampant Paul Claudel et
Leon Bloy, et re$ut la Legion d’honneur en janvier 1911 ( Richardson, op. cit , p.
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223 et p. 233).
3. L’influence de Richard Wagner (qui lui fit des avances passionnelles auxquelles
elle ne repondit pas) se mesure dans Le dragon imperial et L'usurpateur. Pour de

nouvelles perspectives sur sa critique dart, voir Women Art Critics in Nineteenth
Century France : Vanishing Acts, ed. Wendelin Guentner, Newark, University of
Delaware Copublishing Division, 2013, Danielle MlHRAM, « Judith Gautier (1845
1917) », French Women Writers: A Bio Bibliographical Source Book , ed. Eva Martin
SARTOR] et Dorothy WYNNE ZIMMERMAN, New York, Greenwood Press, 1991, p.
170-177 et Pauline Yu, « Your Alabaster in This Porcelain : Judith Gautiers Le livre
de jade », PM LA 122.2 ( Mars 2007), p. 464.
4. J. RICHARDSON, op. cit., p. XV et p. 17.
5. Ibid., p. 12.
6. Ibid., p. 16.
7. Ibid., p. 22.
8. C’est Charles Clermont Ganneau, futur professeur au College de France, qui lui
apprit le persan (D. Mihram , op. cit., p. 171).
9. Voir Bettina L. KNAPP Judith Gautier: Writer, Orientalist, Musicologist, Feminist :
A Literary Biography, Lanham, Hamilton Books, 2004, p. 78.
10. J. RICHARDSON, op. cit., p 24.
11. Yu, art. cit, p. 466.
12. J. RICHARDSON, op. cit., p. xv.
13. Edward W. SAID, Orientalism, New York, Random House, 1978, p. 7.
14. La Conquete du Paradis (1890), roman historique portant sur l’occupation
franchise du sud de 1’Inde au XVIII' siecle, presente, seul, des personnages
occidentaux.
15. Voir Elizabeth GOLDSMITH, Lifting the veil : images of the exotic in Judith Gautier’s
novels (1845 1917), PhD. Brandeis University, 1994, p. 24 25.
16. Le respect des animaux, qu’ils soient sauvages ou domestiquds, est depuis
longtemps un theme privilegie dans les livres pour enfants dont il exploite la
tendresse envers les animaux pour encourager la compassion et la charite. En outre,
les qualitds morales des personnages fictifs sont souvent illustrees par leur relation
avec leur animal de compagnie. La loi Grammom de 1850, qui protegeait les
animaux et prevoyait des sanctions en cas de maltraitance , raviva l’interet envers les
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histoircs animalieres. Voir Penny BROWN, A Critical History of French Childrens
Literature: Volume Two: 1830 Present, New York, Routledge, 2008, p 68 69.
,
17. Voir Walter PUTNAM, « The Colonial Zoo », French Thinking about Animals
State
,
Michigan
,
Lansing
East
Posthumus
Stephanie
and
ed. Louisa Mackenzie
University Press, 201, p. 5 et 31 33.
,
,
18. Judith GAUTIER, Mimoires dun (Uphant blanc, Paris, Armand Colin 1894
le
dans
parentheses
entre
de
ro
page
num
,
du
]
p. 45 46. Dor&iavant [ME suivi
corps du texte. Voici en effet une scene d’une grande violence, particulierement
dans un livre pour enfants. Pour en savoir plus sur la fascination de Judith Gautier
pour la violence, voir Juliana STARR, « Less is Gore : Graphic Violence in the Novels
of Judith Gautier » , Women in French Studies , 21.1 (2013), p. 27 40.
19. Voir Agnes de NOBLET, postface a Judith Gautier, Les mimoires d’un iliphant
blanc, Paris, Editions Kailash, 2003, p. 227
20. La comtesse de Segur dtait la plus renommee et la plus prolifique ecrivaine de
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21. Voir Supriya GOSWAMI Colonial
,
Routledge, 2012 p. 49 59
22. Ibid., p. 5
23. P BROWN, op. cit, p. 67 69.
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29. Yu, art. cit., p. 464.
Chinese Verse
30. Voir Maria RUBINS, « Dialogues across Cultures : Adaptations of
(printemps
,
54.2
Literature
by Judith Gautier and Nikolai Gumilev », Comparative
2002), p. 146-147.
31. D. MIHRAM, op. cit, p. 175.
suicidaire
32. Le guerrier-poete apparait dans le Dragon imperial (1859) et la geisha
dans Princesses d'amour ( 1900).
33. M. RUBINS, op. cit., p 147.
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